
Am Heckepéi
Am Heckepéi
Do Schleefen d’Mënschen hire Schied
Duurch enk Gässelen, duurch de Reen, 
	 op gro Pierd
Se kucken de Grond de Bockel gebu
De Kriech op enger Schëller and d’Karlzütt 
	 op der aner
Gewinnt sech ze bécken
Gewinnt sech ze schécken
Gewëss nët vill  Sonn am Gesiit 
Mä anewänneg am Haërz 
	 brennt ëmmer nach e Liit

Am Heckepéi
Trëllt eng Grussmamm bës op de Kierfech
Virun der Schäier kuckt en Aalen d’Welt wou lues 	
	 laanscht geet
Säi hot d’Hänn wéi vum Gaart
Heen hot den Aarm méid vumWierk
Gewinnt näischt ze soen
Gewinnt näischt ze froen
Gewëss lauschtert kee méi hir schei Sprooch
Mä anewänneg am Häerz brennt 
	 nacht ëmmer e Liit

Am Heckepéi
Do schwëmme Kueben am Reen
Wéi e schwaartzen Zeechen
Fléien s’iwer d’Grenzen am Dräilännereck
Eng Kéier Franzous
Den Dag drop Däitsch
Gewinnt mat Zaldoten
mat Franséisech Zaloten
Gewëss hun di Läit keng Angscht vu Kättnuewen
Mä anewänneg am Häerz brennt 
	 nach ëmmer e Liit

« El men Pais és tan petit
Que quan el sé n va dormir
Mai no esta segur d’haver-lo vist ».

Au pays des haies
Au pays des haies
les gens traînent leur ombre
Au travers des ruelles étroites, à travers la pluie, 	
	 sur des sentiers gris
ils regardent la terre en ployant le dos
la guerre sur une épaule et l’usine sur l’autre
Habitués à se baisser
Habitués à obéir
Sans beaucoup de soleil dans le visage, bien sûr, 
mais à l’intérieur du coeur brûle encore une lueur

Au pays des haies
Trottine une grand-mère jusqu’au cimetière
Devant la grange un vieux contemple le monde 	
	 qui passe lentement.
Elle a les mains endolories à cause du jardin,
Lui a les bras fatigués à cause de l’usine
Habitués à se taire
Bien que personne n’écoute plus leur belle langue
Mais à l’intérieur du coeur brûle encore une lueur

Au pays des haies
Nagent des corbeaux dans la pluie
Comme des signes noirs
Ils survolent les frontières, 
	 au pays des Trois-Frontières
aujourd’hui français
allemand le jour d’après
habitués aux soldats
Aux salades françaises
Bien sûr que ces gens-là 
	 n’ont pas peur de Cattenom
Mais à l’intérieur du coeur 
	 brûle encore une lueur. 

« El men Pais és tan petit
Que quan el sé n va dormir
Mai no esta segur d’haver-lo vist ».
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À jamais, ce jour de Saint Amboise 
dix-septième de mai, en l’an du Christ 1525, 
sera marqué au fer rouge 
dans la mémoire des humbles. 
Nous voulions que le pain 
appartienne à celui qui l’a pétri, 
que les fruits de la terre 
soient aux fils de la terre. 
Nous rêvions d’instaurer le Droit divin, 
avec le Seigneur Jésus pour seul Maître, 
sans serfs ni aristocrates, sans clercs ni prélats. 
Nous disions avoir librement les animaux de
la terre et les oiseaux de l’air et les poissons 
de la mer et de tous les cours d’eau, 
ainsi que Dieu nous l’a donné. 
Nous disions être libres, 
n’appartenir à personne 
d’autre qu’au Seigneur le Christ, 
qui a donné son sang rose pour nous racheter. 
Nous disions aussi :
l’homme n’est pas serf 
comme le chêne est chêne.
l’homme ne naît pas serf 
comme le gland devient chêne.
Dieu n’a pas voulu cela, 
lui qui est amour et justice. 
Voilà ce que nous proclamions, 
ni plus, ni moins, ni autre chose. 
Et voilà pourquoi nous allions verser le sang, 
et pour rien d’autre. 
Ceux qui savent écrire – 
les chroniqueurs à la solde des Puissants – 
écriront sans doute autre chose. 
C’est ainsi qu’ils écrivent le livre de l’Histoire – 
mais cette histoire-là n’est jamais la nôtre. 
Car la nôtre, elle est écrite en nous, 
gravée au fer rouge 
dans notre mémoire silencieuse.  

Daniel Laumesfeld  - extrait de Le Soufre et le Safran
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Le vagabond
Je vais d’Apach jusqu’à Yutz,
Je dors dans la paille avec les souris
Je vais de Kitzing jusqu’à Basse-Ham,
Je n’ai pas de maison, je n’ai pas de mère.

Je vais de Hettange-Grande jusqu’à Rettel,
A pied avec un sac et un bâton misérable,
Je reste à Sierck aussi longtemps 
	 que les gens veulent bien me garder,
Je ne travaille pas trop, je dois me ménager.

Je mange ce que les enfants 
	 m’apportent en cachette
Avec l’idiot du village, je peux rire et chanter,
A Contz j’ai du soleil et une bonne bouteille de vin,
Cela me suffit pour aujourd’hui, la vie est belle.

Marie aime bien venir avec moi dans les prés,
Si Marie ne vient pas, 
	 alors viennent Cathy et Elizabeth,
Leurs maris me cherchent de Zoufftgen 
	 jusqu’à Cattenom,
Avec le garde-champêtre
	 et le curé ils veulent m’enterrer.

De Wagabond
Ech gi vun Opech bës no Yäitz
Ech schlofen am Stréi mat de Mäis
Ech gi vun Këtzengen bës no Ham
Ech hu kee, haus, ech hu keng Mamm.

Ech gi vun Hetténge bës no Rettel
Zu Fouss mat engem Sak 
	 an engem schappege Bengel
Ech bleiwen zu Sierck soulaang 
	 wéi d’Leit mech halen
Ech schaffe nët ze vill, ech muss mech behalen.

Ech iesse wat d’Kanner mer heemlech bréngen
Mam Dommen vum Duerf kann 
	 ech laachen a séngen
Zu Kontz hen ech Sonn an 
	 éng gutt Fläsch Wäin
Dat laangt mir fir haut, d’Liewen as fäin.

D’Märri kënnt gäer mat mir an d’Wis
Wann d’Märri nët wëllt, 
	 kommen d’Kätti an d’Lis
Hir Männer siche mech vu 
	 Suuftge bës Kättenuewen
Mam Préiter a mam Här
 	 wëlle se mech begruewen.



“La MINORITÉ franciSque? Une autre minorité linguistique en France, en Lorraine ? 

Je ne savais pas… » 

Tu ne savais pas, ami alsacien, basque, breton, catalan, corse, 

flamand, franco-provençal, occitan ? 

D’abord c’est « francique » et pas « franciSque ». 

Oui on sait, c’est pas de ta faute.  Et tu sais de quoi on parle. 

Nous sommes la dernière née des minorités linguistiques en France. 

En France, mais aussi en Belgique, au Luxembourg, en Allemagne, 

puisque notre langue recouvre une partie de ces trois Etats. 

Jamais (sauf là où nous sommes intervenus directement) 

nous n’avons figuré dans la liste des langues opprimées 

de l’Hexagone, des paperasses officielles 

du Ministère aux revues autonomistes, 

en passant par les grands de la sociolinguistique 

française engagée. 

C’est toujours l’inclusion dans le « etc. » 

qui suit la liste des minorités affirmées. 

Daniel Laumesfeld 
extrait de La Lorraine francique

Editions l’Harmattan

SIN ou ne pas être



Pour Mohamed et Mario

Les nuages sont froids
et la campagne me semble si vieille

Ne pleure pas ...

Là-bas jouent des enfants,
qui ont encore moins que toi.

Ils jouent sur le charbon,
 leur père est en-dessous. 

Ils viennent parfois de loin
Ils restent avec le temps.
Ils crèvent dans la rue,

une balle c’est vite parti
Leur peau est brune comme le soleil

leurs mains sont liées
comme les tiennes
Ne pleure pas ...

Ils te ressemblent parce que
ils sont dans ton enfer,

Ne pleure pas
Ils pensent à chez eux,

leur village n’est plus qu’un rêve
avec du vent, du sable,
comme le tien, bientôt.

Ils meurent aussi dans le fer.
Les « Prussiens » avaient les Juifs,

et les Français, qui ont-ils ? 
Leurs langues sont aussi du Platt,

ils ne parlent plus guère
Pour une paye, le Platt est vite vendu.

Ils s’appellent Angelo,
Mohamed et Mario,
Ils crèvent là-haut,

Et la Maria derrière le fourneau.

Un pays sans Gitans,
sans Italiens, sans Marocains, 
Ce n’est pas un pays libre !

Fir Mohamed a Mario

D’Wolke si kal
an di’Gewan schéngt mir sou al

Du muscht nët kräischen

Lohanne spille Kanner
Déi hun nach manner

Se spillen op de Kuelen
Hir Papp as drënner

Se kommen alt vu wäit
Se bläiwe mat der Zäit

Se frecken an der Gaass
Eng Kull as séier lass

Hir Haut as brong wéi Sonn
Hir Hänn sin ugebonn

Wéi déng de muescht nët kräischen ...
Se glaïchen dir well

Se sin en dénger Hell
De muscht nët kräischen

Se denken un doheem 
Hirt Duerf as blouss en Dreem

Mat Wand mat Sand
Wéi däint gläich

Se stierwen och am Eisen
Juden haten d’Preisen

Wat hun d’Fransousen ?

Hir Sprooche sin och Platt
Se schwätze nëmei mat

Fir eng Päi gët och de Platt verkaat

Se heeschen Angelo
Mohamed a Mario
Se frecke lo uewen

D’Maria hannerëm uewen

E Land ooni Zigäiner
Ooni Italiener

Ooni Marokaner
As kee fräi Land !
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De roude Bengel
Dau wou nët wi séi geschwaat hoscht

Weescht de, wann’sch de an der Schoul waarscht
a wi’sch de den Dommen am Schoulhaf waarscht

Kéierräim 
Se hu mat der de Schpott gemaat

a se hu gelaacht
Se hun dech vernannt

 « Dee wou hei op Platt schwätscht
Kritt ee roude Bengel an d’hand »

- Hot eesch dann de Meeschter (op franzéisch) gesot
Dee gude Mann wou sou vill fer eesch mäscht.

Dau haascht dee roude Bengel dax an der Hand
Dau, wou nët wi séi geschwaat hoscht

Dann hoscht de do gestaang wisou een aarmséileg Kand
Dau, wou ni de Meeschter gelauschtert hoscht.

Haut hoscht de däi Platt an déng Täsch gestouss
Awer de schwätscht ewel nët wi séi.

De Bengel wou’sch de krischt as haut méi grouus
E kënt méi séer méi fescht a méi héi

- op de Kapp.

Le bâton rouge
Toi qui ne parlais pas comme eux,

Te rappelles-tu quand tu étais à l’école
Comme tu avais toujours peur de la récréation

et que tu étais l’idiot dans la cour ? 

Refrain 
Ils se sont moqués de toi

Et ils ont ri
Ils t’ont insulté

 « Celui qui parle ici en Platt
Aura un bâton rouge à la main. »
vous a dit le maître (en français)

cet homme bon qui fait tant pour vous. 

Toi qui avais souvent le bâton rouge en main
Toi qui ne parlais pas  comme eux

Alors tu étais debout, là, comme un gosse malheureux
Toi qui n’as jamais écouté le maître. 

Aujourd’hui tu as enfoncé ton Platt dans ta poche
mais tu ne parles quand même pas comme eux.

Le bâton rouge que tu as reçu est aujourd’hui plus grand
Il vient plus vite, plus fort et plus haut

- sur la tête. 

Daniel Laumesfeld extrait de Récits, chansons et poèmes franciques - Editions l’Harmattan


